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À quoi bon être une femme si 
c’est pour user des mêmes ar-
mes imbéciles que celles bran-
dies contre nous depuis tou-
jours ? » Alors pas excluantes, 
d’accord, mais bien présentes !

Lysiane GANOUSSE

"Battre Encore", spectacle de la Cie La Muette, en ouverture de Vives, festival engagé consacré à la 
création féminine (du 8 au 12 mars). Photo ER/DR

D ans Roméo et Juliette, Ju-
liette était un homme. Ain-

si le voulait le théâtre élisabé-
thain qui interdisait  aux 
femmes l’accès à une scène de 
théâtre. Aujourd’hui, non seu-
lement les femmes ont pris 
leurs repères et leurs aises sur 
scène, mais elles se piquent 
aussi de diriger des grandes ins-
titutions culturelles. Dont les 
comptes, en matière de parité, 
ne sont pourtant « vraiment 
pas satisfaisants ».

Autocensure et vision 
masculiniste

Julia Vidit aurait pourtant 
tendance à illustrer le contrai-
re : depuis janvier 2021, elle-
même est directrice du Théâtre 
de la Manufacture, Centre Dra-
matique National. « Et il est 
vrai que dans le Grand Est, les 
femmes sont plutôt présentes à 
la tête des CDN. » Il n’est qu’à 
citer Alexandra Tobelaim au 
NEST de Thionville, Chloé Da-

bert à la Comédie de Reims, ou 
Caroline N’Guyen à la tête du 
TNS de Strasbourg. Sans oubli-
er le duo Émilie Capliez et Mat-
thieu Cruciani en charge de la 
Comédie de Colmar. « En re-
vanche, côté Scènes Nationa-
les, ça reste exclusivement mas-
culin. »

« Pas satisfaisant », confirme 
Olivier Perry, à la tête pourtant 
du Centre André-Malraux à 
Vandœuvre. « Car même si cer-
tains secteurs bénéficient de 
quelques avancées - dans la 
foulée d’une volonté politique 
mieux affirmée, notamment 
depuis qu’Aurélie Filippetti est 
passée au ministère de la Cultu-
re - d’autres semblent régresser. 
Le secteur chorégraphique no-
tamment, où les femmes ont 
été par le passé plus représen-
tées qu’elles ne le sont aujour-
d’hui. »

Même en 2023, prendre les 
rênes de la culture ne va donc 
pas de soi pour une femme. La 
raison ? « Sans surprise », ob-
serve Julia Vidit. « Moins visi-
bles, on est de fait moins remar-
quées. En conséquence de 
quoi, on accède moins aux pos-
tes. Effet boule de neige » Ce à 
quoi peut s’ajouter une « vision 
encore trop masculiniste de la 
part de certains élus », note 
Olivier Perry. « En particulier 
lorsqu’il s’agit de prendre les 
commandes de grosses mai-
sons. »

Mais les résistances ne sont 
pas forcément le seul fait des 
hommes, du moins en direct. 
« Une forme d’autocensure a 
fini par s’instaurer en effet », 
constate la patronne de la Ma-
nu. « Dans un système patriar-
cal, les femmes ne s’autorisent 
pas à se projeter dans des pos-
tes à responsabilités. Il y a donc 
une véritable déconstruction à 
opérer. »

« La compétence ne doit 
pas être genrée »

Mais une déconstruction 
pour quoi faire ?, serait-on ten-
té de s’interroger en bon avocat 
du diable. Qu’est-ce que les 
grandes institutions culturelles 
auraient à gagner à plus large-
ment se féminiser ?

« Le milieu culturel lui aussi 
est victime de cette façon très 
hiérarchique de voir le monde, 
typique du patriarcat », accuse 
Olivier Perry. « Et je crois que 
la féminisation peut participer 
d’une vraie modernisation du 
management en général. »

« Pour moi, la question de la 
compétence ne doit pas être 
genrée », précise toutefois Julia 
Vidit. « Opter pour une plus 
grande horizontalité du mana-
gement, aux dépens de la vieille 
verticalité surannée, peut être 
le fait des hommes comme des 
femmes. À mes yeux, il est es-
sentiel de ne pas être excluant. 

Nancy

Art et culture : où 
sont les femmes ?
La question se pose, même 
dans le monde de la culture. 
Les femmes n’ont-elles de 
chance d’entrer dans un 
musée que nues ? Pourquoi 
sont-elles encore si rares à la 
tête des Scènes Nationales ? 
Qu’ont-elles à apporter de 
plus ? En tout cas, elles ont 
compris qu’elles devaient 
elles-mêmes faire leur place.

Festival Vives, consacré à la création féminine, du 8 au 12 mars 
(cielamuette.com). Photo ER/DR

« Un festival anti-cons ! » C’est 
dit. Sylvie Drouant ne se paie pas 
de mots et ne fait pas de jaloux. 
« Parce qu’il aussi anti-connes ! » 
Traduction : « Vives est un beau 
festival, pas sectaire et surtout pas 
misandre, qui veut mettre la créa-
tion féminine à l’honneur. Parce 
que oui, cette démarche se révèle, 
encore aujourd’hui, malheureuse-
ment indispensable. » Avec la Cie 
La Muette pour pilier fondateur, 
dont Sylvie Drouant est la prési-
dente. L’heure arrive de la 2e édi-
tion, qui affiche encore plus d’ambi-
tions. La formule ? Des femmes à 
tous les étages. Comme créatrices, 
thématiques et organisatrices.

Du 8 au 12 mars, Vives, festival 
résolument engagé, opte donc pour 
une version nomade. À chaque pro-
position, son lieu. Avec multiplica-
tion des genres : théâtre, marion-

nettes, vidéo, concert, et même 
« visites orientées ». Au MbaN, sa-
medi et dimanche, on s’interrogera 
en effet sur le désir féminin et les 
cimaises, sur la place du poil et l’im-
pératif, ou non, du nu ! (lire par 
ailleurs).

Pour le reste, petit tour de calen-
drier (non exclusif) :

■ Mercredi 8 mars, 20 h 30, salle 
Poirel - « Battre Encore », théâtre 
et marionnettes, par la Cie La 
Muette. Ou comment 3 sœurs ne 
peuvent pas échapper à l’invitation 
de se rendre au bal d’un tyran, avec 
ses funestes conséquences.

■ 9 mars, 19 h, Café-Epicerie 
Court-circuit (47 rue Voltaire) - ré-
flexion collective avec le collectif 
« Je Suis féministe » sur le thème : 
La drague existe-t-elle encore au-
jourd’hui ?

■ 10 mars, dès 19 h, au Mémô - 

soirée concerts avec successive-
ment « Rouge Pute », par Les Pa-
tries Imaginaires, puis Les Vulves 
Assassines, et karaoké féministe.

■ 11 mars – Visites Orientées (au 
musée des Beaux-Arts, 14 h et 
16h) ; Documentaire « Un Poil Dif-
férent. e » sur Clémentine Delait, 
femme à barbe (Image’Est, 18 h) ; 
Soirée Rebrousse poil au théâtre 
Mon-Désert, avec la performance 
Plastic Platon (20 h 15) et la perfor-
mance gesticulée « Le Poil Incar-
né » (21 h).

■ 12 mars – Parcours en 3 mou-
vements autour du désir féminin, 
enchaînant 3 courts métrages, 1 
spectacle et une visite déconstruite 
au MbaN. Départ 14 h 30 à Ima-
ge’Est.

Petite précision : on peut venir 
avec… ou sans poils !

L.G.

Vives, festival genré et pas rangé

La musique, « le parent pau-
vre » de la féminisation. Le ter-
me peut paraître choc. Il n’est 
pourtant pas discuté, pas même 
par Matthieu Dussouillez, di-
recteur de l’Opéra National de 
Lorraine à Nancy. « C’est sûr 
qu’avec deux femmes seulement 
à la tête d’un opéra en France, 
ce n’est pas très brillant », est-il 
le premier à regretter. « Mais 
toute la profession est bien 
consciente que ça doit changer, 
le débat est très nourri, et les 
attentes très fortes. »

Un gros écueil persiste
Et le retard à rattraper consi-

dérable dans un milieu qui, s’il 
laissait volontiers les femmes 
s’emparer d’un instrument de 
musique, « les cantonnait plutôt 
à la musique de chambre, à l’ex-
ception de quelques personnali-
tés magnifiques, qui ont compo-
s é  d e  g r a n d e s  œ u v r e s 
symphoniques, comme Augusta 
Holmès par exemple. » Et de 
rappeler une date qui en dit 
long : « Il a fallu attendre les 
années 80 pour qu’une premiè-
re femme entre dans l’orchestre 
de Berlin ! »

P o u r  r e m é d i e r  à  ç a  ? 
« D’abord encourager des voca-
tions, mais il y a tout une filière à 
structurer d’abord, avec des po-
litiques incitatives dès le conser-
vatoire, pour que les jeunes fem-
mes se sentent autorisées à se 

projeter. Et faire des nomina-
tions inspirantes pour les géné-
rations suivantes. »

Ce en quoi, pour sa part, il 
estime avoir plutôt bien réussi 
en parvenant à convaincre Mar-
ta Gardolinska de prendre la 
tête de l’orchestre symphonique 
de l’Opéra. « Et pour être hon-
nête, il n’y a eu aucune résistan-
ce nulle part. Il faut dire qu’on a 
là une personnalité qui réunit 
inspiration, savoir-faire et belle 
énergie. Mais il est vrai qu’un 
gros écueil persiste, comme par-
tout ailleurs du reste : en cas de 
faiblesse d’une personnalité à la 
tête d’une institution quelcon-
que, certains auront toujours ce 
réflexe imbécile : c’est parce que 
c’est une femme… »

L.G.

L’opéra, encore un bastion très 
masculin. Mais à Nancy, une 
femme y dirige désormais 
l’orchestre symphonique. Photo 
ER/Lysiane GANOUSSE

Les femmes aussi 
connaissent la musique !

Alors que les artistes fem-
mes, elles, y restaient rares, 
donc. Et aujourd’hui, où en 
est-on ?

« Les choses ont progressé, 
un peu. Il y a une plus grande 
attention des institutions, pour 
faire des programmations pas 
encore vraiment inclusives, 
mais où on se saisit de la ques-
tion des artistes femmes. C’est 
sans doute un fait génération-
nel, de plus en plus de femmes 
prenant des postes à responsa-
bilité. Je me souviens d’une 
rencontre avec l’artiste Tania 
Mouraud, qui nous a dit, à 
nous autres étudiantes de 21-

22 ans : « Si vous, les filles, 
vous ne vous donnez pas de 
sujets de recherche où les fem-
mes sont à l’honneur, person-
ne d’autre ne le fera à votre 
place ». Alors on le fait ».

Comment cela se traduit-il 
dans les faits ?

« Des femmes artistes, et il y 
en a toujours eu. On ne peut 
donc que les trouver. Les met-
tre en valeur, en revanche, 
c’est le fruit d’une politique vo-
lontariste. Nous détenons, par 
exemple, deux petites natures 
mortes de Anne Vallayer Cos-
ter (1744 -1818). Ce n’est pas 

Susana Gallego Cuesta propose de jeter un regard « orienté » sur 
les collections du MbaN. Photo ER/L.G.

Susana Gallego Cuesta, dans 
le cadre du festival Vives, 
vous proposez trois visites 
un peu particulières au Mu-
sée des Beaux-Arts que vous 
dirigez. De quoi s’agit-il ?

« De visites dites « orien-
tées ». On avait lancé ça au 
Petit Palais à Paris, des visites 
sur le thème LGBT, et ça fonc-
tionnait d’ailleurs très bien. 
Alors quand l’équipe de Vives 
m’a fait part de son projet, au-
tour de la représentation des 
femmes dans les musées, je ne 
me suis pas fait prier ! »

Avec quels thèmes, plus 
précisément ?

« L’une d’entre elles s’intitule 
par exemple : « Faut-il être 
nue pour rentrer dans un mu-
sée quand on est une fem-
me ? » Une référence directe 
au mouvement des Gorilla 
Girls, collectif féministe qui, 
en 1985, s’était insurgé contre 
une exposition au Metropoli-
tan Museum de New York, où 
ne figurait aucune artiste fem-
me, ou presque. Elles avaient 
alors conçu une affiche qui a 
fait date : « Faut-il que les fem-
mes soient nues pour entrer au 
Met ? » C’est qu’elles avaient 
fait leurs comptes : à l’époque, 
85 % des femmes représentées 
dans les collections y étaient 
représentées… nues ».

ce qu’elle a fait de mieux et on 
s’est interrogé sur l’opportuni-
té de les sortir des réserves. 
Mais voilà, on a fait ce choix 
de mettre en valeur une femme 
artiste, de valeur… avec ce 
qu’on avait.

Sur les acquisitions aussi, 
j’essaie d’acheter à parité, 
idem dans les invitations à nos 
événements. Mais il faut par-
fois encore se battre pied à 
pied. Et l’enjeu n’est pas que 
statistique ! Il s’agit de propo-
ser aux filles, garçons et non 
binaires d’aujourd’hui, d’au-
tres modèles de représentation 
pour se construire. Enjeu 
d’ailleurs tout à fait identique 
sur le thème de la racisation ».

Revenons aux visites de ce 
week-end, notamment sur la 
présence du nu dans les 
collections. Qu’en est-il du 
MbaN, à ce sujet ?

« En réalité, c’est une collec-
tion très pudique, contraire-
ment au Louvre, qu’on pour-
rait presque qualifier de 
pornographique (rire). Mais à 
mon arrivée, je me suis em-
pressée de revoir un peu la 
collection. Nus féminins et 
masculins ont droit de cité. On 
peut même y voir une magnifi-
que rousse en plein orgas-
me ! »

Propos recueillis par L.G.

Faut-il être nue pour entrer au musée ?
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Susana Gallego Cuesta, dans 
le cadre du festival Vives, 
vous proposez trois visites 
un peu particulières au Mu-
sée des Beaux-Arts que vous 
dirigez. De quoi s’agit-il ?

« De visites dites « orien-
tées ». On avait lancé ça au 
Petit Palais à Paris, des visites 
sur le thème LGBT, et ça fonc-
tionnait d’ailleurs très bien. 
Alors quand l’équipe de Vives 
m’a fait part de son projet, au-
tour de la représentation des 
femmes dans les musées, je ne 
me suis pas fait prier ! »

Avec quels thèmes, plus 
précisément ?

« L’une d’entre elles s’intitule 
par exemple : « Faut-il être 
nue pour rentrer dans un mu-
sée quand on est une fem-
me ? » Une référence directe 
au mouvement des Gorilla 
Girls, collectif féministe qui, 
en 1985, s’était insurgé contre 
une exposition au Metropoli-
tan Museum de New York, où 
ne figurait aucune artiste fem-
me, ou presque. Elles avaient 
alors conçu une affiche qui a 
fait date : « Faut-il que les fem-
mes soient nues pour entrer au 
Met ? » C’est qu’elles avaient 
fait leurs comptes : à l’époque, 
85 % des femmes représentées 
dans les collections y étaient 
représentées… nues ».


